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Hôtel Palestine - La pièce
À Bagdad le 8 avril 2003, pendant la guerre d’Irak, l’armée américaine bom-

barde volontairement un hôtel abritant des journalistes. Il s’agit de l’Hôtel 

Palestine situé en face de la statue de Saddam Hussein, renversée un jour plus 

tard. L’attaque provoquera la mort de deux cameramen, Taras Protsyuk de 

l’agence Reuters et José Couso de la chaîne espagnole Telecinco. Dans Hôtel 

Palestine Falk Richter dénonce les mensonges d’État, à travers la transcription 

d’une conférence de presse entre américains, dans un des salons de l’hôtel. 

Deux représentants du gouvernement américain répondent aux questions, très 

audacieuses, des journalistes qui essaient de démêler les vrais enjeux de cette 

guerre et les mensonges des américain, justifiant leur intervention en Irak :

« Les États-Unis pratiquent-ils la torture ? Le président a proposé un 

ambitieux programme de démocratisation du Proche-Orient, est-ce que 

c’est en lien avec le pétrole ? »

Un duel dans lequel chacun essaie de prendre le pouvoir par la parole. À 

la conférence de presse se joignent des monologues des journalistes qui 

questionnent leurs propres vérités et les rapports violents des États-Unis 

avec l’Europe, et le reste du monde. Il ne s’agit pas ici d’un «réglement de 

compte» face aux États-Unis d’amérique mais bien d’une recherche vers 

la vérité des guerres et non pas seulement celle d’Irak. C’est pourquoi ce 

texte est essentiel dans une réflexion politique et s’inscrit dans notre ère 

contemporaine...

«Qu’est ce qui arrive aux Européens ? Ils se font rattraper par l’histoire ?»



Note d’intention (par Fábio Godinho)

Dès la première lecture ce qui m’a interpellé, c’est de voir à quel point les États-

Unis d’Amérique, la politique américaine, sont présents dans la vie quotidienne 

de chacun de nous. L’Amérique avec son pouvoir financier, sa mondialisation, 

ses traders, sa puissance millitaire, son capitalisme financier, mais aussi l’Amé-

rique des fast-foods, de la musique, et des artistes d’hier et d’aujourd’hui.

La force du texte, c’est la façon dont Falk Richter traite un sujet aussi vaste 

comme « la guerre d’Irak » en lui donnant un impact médiatique. Des journa-

listes se déplacent dans des lieux périlleux pour informer le monde sur la vérité 

des choses. Ce texte questionne le quotidien de ceux qui vont « sur le terrain » 

comme des journalistes, des représentants du gouvernement, des troupes…

Je tiens à montrer dans ma mise en scène comment ces six personnes vivent au 

jour le jour, avec leurs frustrations et leurs plaisirs. Ne pas exposer seulement 

le côté « conférence » mais plutôt voir évoluer ces personnes dans un espace 

où ils réfléchissent et dans lequel ils vivent. Montrer au public la vie de ces per-

sonnes et les rapports entre eux. Cela montre à quel point chacun est impliqué 

dans cette guerre menée par le mensonge, qu’il le veuille ou non.

Même si l’action est placée dans la guerre d’Irak, la pièce me permet de ques-

tionner les changements dans le monde islamique, perçus depuis 2003. Un 

texte qui annoncait déjà le « printemps arabe », la chute des dictatures, et la 

révolte de peuples indignés. Un texte profondément contemporain dans ce qui 

se passe en ce moment, chaque jour, en Syrie avec Bachar el-Assad. La pièce 

permet de voir que l’humain n’apprend pas toujours de ses erreurs, et que 

malgré la fin d’une guerre, on est déjà dans une autre. L’homme a besoin de la 

prise de pouvoir, d’une révolte qui s’exprime avec des coups et avec des cris.

Il est important que le spectacteur voit que ce sont avant tout des personnes 

au théâtre, cet endroit où la parole a le pouvoir, comme dans une conférence 

de presse. Je ne cherche pas à révéler ce qui est juste ou faux, mais à donner 

des clés au public et le laisser se faire une opinion politique sur cette histoire.

Qu’avons-nous appris avec cette guerre ? Nous sommes-nous questionnés sur 

le nombre de gens innocentes décédées en Irak, et celles qui continuent à mou-

rir, comme ce fût le cas en Lybie, et ce qui arrive maintenant en Syrie ? Après 

dix ans n’assistons nous pas aux mêmes attrocitées ? Nous ne pouvons pas dire 

qu’on trouve des solutions,mais dès qu’une solution est proposée, ne nous fer-

me-t-on pas les portes ? L’Union européenne ne va-t-elle pas vers le bas au lieu 

d’aller vers le haut ? Voilà des questions que je soulève avec Hôtel Palestine où 

deux journalistes ont été tués délibérément par les troupes américaines.



L’importance de la Musique

Dans Hôtel Palestine je développe un travail avec la musique qui permet 

de questionner son importance dans notre quotidien et ce qu’elle renvoie 

à chacun de nous. La musique et ses paroles sont toujours un reflet de ce 

que nous ressentons ou une forme d’exprimer nos opinions sur le monde 

actuel. Chaque révolution est toujours marquée par une musique, souvent 

de l’ordre populaire pour toucher le plus grand nombre de personnes, et 

en faire ainsi l’hymne de leur révolte. Cela rajoute un côté festif tout en 

étant politique. La musique comme fête et divertissement est une pratique 

qui réunit, entre autres, les personnes désirant changer leur quotidien et 

oublier leur travail. C’est dans ce sens que j’utilise la musique, les protago-

nistes se rassemblent entre eux pour danser et oublier ce pourquoi ils sont 

là, afin de souffler un peu. Cela fait penser à ces combattants rebelles qui se 

réunissent dans la région montagneuse du nord-ouest de la Syrie une fois 

par jour, pour chanter contre le régime et pour leurs idéaux. N’est-ce pas la 

seule possibilité qu’ils ont pour se sentir libres ?



Utillisation de la camera sur scène
Pour questionner l’importance des médias, ce qui est vrai ou faux dans ce 

qu’on voit et lit, je travaille avec de la vidéo en direct sur scène mettant en 

avant le questionnement de ce qui est vrai ou faux. Les images sont-elles 

filmées en direct ou retransmises ? Les technologies actuelles, nous per-

mettent d’élargir le champ de vision du public en lui révélant des détails 

qui se trouvent sur scène. La possiblité de lui montrer des élèments comme 

s’il se trouvait sur scène en l’impliquant d’une façon différente. Pour ma-

nipuler toutes ces possibilités médiatiques, j’invite un vidéaste qui capte 

des images en « live » et lance des vidéos d’internet et des articles, dans le 

but d’accentuer les propos des interprètes. Ne pas créer un espace illusoire 

avec un « faux » décor mais montrer au public que la parole peut créer 

des images, et que les images créent la parole. Sur un « écran » en fond 

de scène sont projetés des documents, des images et des vidéos. Utiliser la 

vidéo comme communiquant, comme le font les médias, emprunter des 

images à la diffusion télévisuelle, des images génératrices d’émotions, afin 

de toucher le (tele)spectateur.



La scénographie (par Marco Godinho) 

La scénographie ne se veut pas un salon, un espace d’accueil ou de réception 

d’un hôtel en général, ni de l’Hôtel Palestine en particulier. Elle indique un 

espace neutre, avec un tapis blanc représentant une surface universelle, sans 

repères particuliers. Un espace réel où tout est possible, où les personnages 

évoluent au fur et à mesure de leurs actions multiples. Ils font la fête, se déten-

dent, boivent un verre, travaillent. C’est la vie du jour le jour en direct, comme 

s’ils étaient en train de s’entraîner à vivre leur propre vie, comme une équipe 

d’acteurs qui se dévoile sur une scène de théâtre.

Sur la scène deux espaces distincts se côtoient, celui du travail, de la critique 

sociale, de l’urgence et celui de la détente où le temps semble en suspens. 

Dans l’espace détente, on y trouve des ballons sauteurs faisant référence au 

sport comme exercice physique, qui permet de se détendre et de donner un 

certain bien être au corps et à l’esprit. C’est aussi un espace transitoire où le 

sport comme jeu devient un espace de divertissement. On pense aux espaces 

de détente et aux salles de sport dans les grandes entreprises où pendant la 

pose de midi les travailleurs peuvent se détendre pour mieux travailler et avoir 

un meilleur rendement après.

Cela évoque aussi un espace de divertissement sur un camp militaire où les 

soldats essaient à tout prix de « tuer le temps » pour ne pas penser à leur 

vie personnelle. Pendant les temps de guerre c’est aussi sur un terrain de jeu 

que les ennemis se rencontrent avec « fair play » pour disputer une partie et 

oublier pendant quelques moments les conflits politiques, religieux...



Une chaise d’arbitre de tennis surplombe la scène. Une sorte d’arbitre est pré-

sent pour veiller au bon déroulement des règles. Il est l’oeil veillant qui tient 

la structure en place, et comme un technicien de scène il veille à ce que tout 

le matériel fonctionne. C’est un observateur externe du jeu, du débat et qui 

n’intervient que si un problème arrive. On peut rapprocher cet élément externe 

à l’ONU, aux casques bleus qui veillent à maintenir et rétablir la paix et la sé-

curité internationale. Les tréteaux, les planches de bois, et les chaises pliantes, 

sont des objets trouvés par les acteurs qui construisent le reste de l’espace 

scénique pour le rendre flexible et changeant. Un espace précaire, improvisé et 

mis en place avec des objets que chacun a sous la main, donne un air de camp 

de base, qui peut disparaître et se renouveler à tout moment.



Fábio Godinho – Metteur en scène

Acteur, performeur et metteur en scène, Fabio Godinho, né en 1986 à Salva-

terra de Magos, au Portugal, développe variables activités autour du corps 

notamment au théâtre, dans la danse contemporaine, ou lors de performances 

artistiques dans des centres d’art ou musées, comme par exemple en 2011 au 

Mudam Luxembourg (Musée d’Art Moderne Grand-Duc jean). Entre 1998 et 

2006 il suit diverses formations, dont la musique (cours de guitare, batterie, 

voix), la danse Jazz et les arts graphiques (graphisme, photographie, film). À 

partir de 2006 il réside à Paris où il a également fait ses études au Cours Flo-

rent. Il commence alors à pratiquer la danse contemporaine et l’Aikido et suit 

plusieurs stages notamment avec Ahmed Madani à l’Epéée de Bois, et avec Jan 

Fabre au Théâtre de Genevilliers (Centre Dramatique National) . Il exerce de-

puis 2011 l’enseignement à la pratique théâtrale au Cours Florent à Paris pour 

les Ateliers Jeunesses, et fait en parallèle un travail de recherche à la Sorbonne-

Nouvelle en Études Théâtrales. En 2008/2009 fonde avec Julien Rochette, Luca 

Besse, Delphine Sabat, la compagnie tdp (Théâtre de Personne), et montre au 

Festival d’Avignon une création sur le texte de Fernando Pessoa, Le privilège des 

chemins. Depuis 2005 il interprète plusieurs rôles au théâtre ainsi que dans des 

courts métrages et prête sa voix pour des films publicitaires.

En 2012 il joue au Théâtre de l’Opprimé Fleur d’obsession à partir de textes de 

Nelson Rodrigues mis en scène par Flavia Lorenzi. Il développe aussi un travail 

sonore autant que compositeur et de création sonore, pour des installations ou 

des films artistiques en collaboration avec des artistes plasticiens.

En 2013 il présente sa mise en scène d’Hôtel Palestine de Falk Richter au Théâ-

tre 13 à Paris pour le Prix Théâtre 13 / Jeunes metteurs en scène, et participe 

également en tant que comédien à une section de lecture avec Israel Horovitz 

à Avignon dans des textes de l’auteur. En 2014 il joue dans Mille Francs de ré-

compense de Victor Hugo mis en scène par Marja-Leena Juncker au Théâtre du 

centaure au Luxembourg.
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